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Monsieur le Rédacteur du Patriote ,
Comme par le temps qui court il est bon de 

•tonnaiIre ses amis et surtout ses ennemis et plus 
^articuhèrement'encore ceux qui conspirent dans 
T ombre, coire-même contre leurs compatriotes, 
Heu liez, je vous prie, annoncer dans votre pro
chain numéro qu'un club anti-français se réunit 
journellement chez M. Ro^uin, maison de Mme 
fitmontt, ce club est composé ainsi qu'il suit ;

MM. Théo'kire Pichon, président;
Rotrain, orateur;
Caraqttcl, 1er. rapporteur;

•GodcftHy, au dite ..r;
Brayer, secrétaire expéditeur!
Lebrun, 2e. auditeur:
Lajarfre, en commission.

La maison de madame Htmonri a dit.tr en
trées, une sur ladite Subit Louis l'autre sur la 
-rue des Pe cado'res.

Avis aux omis de l'ordre.

-----------------—-^eÿ™.---------------------- ---------

AUX VOLONTAIRES FRANÇAIS.

Il y a Bientôt'tin mois et demi que la Lé
gion des Volontaires Français a commencé de 
s'organiser; aujourd'hui son organisation est â 
peu près complète. Encore quelques jours 
d'exercice, et tous pourront se mettre en avant,

O'imiL^TDïIo
LE SIEGE DELA CITADELLE D'ANVERS.

Le 29 novembre, â huit heures du soir, h tranchée 
fut ouverte sous la citadelle d'Anvers. Poussée avec cet» 
'te vivacité intelligente qui caractérise le soldat français, 
d'opération eut le succès le plus heureux, et ce fut le 
lendemain que la garnison eut connaissance de nos tra
vaux. Au petit jour, Je maréchal Gérard envoya vers le 
général Chassé, le colonel Auvray. sous-chef de l’état- 
in ajor général de l’armée, avec ordre de remettre au 
e ommaodant de la Citadelle la sommation suivante :

•Sommation faite. en: nom de la France.:et de l'Angleterre 
par le maréchal Gérard, ertnmandant l'armée fran
çaise, au général Chassé, commandant ta citadelle 
d‘Anvers.

" Monsieur le général,

" Je suis arrivé devant,la citadelle d'Anvers h la tète 
yde l'armée française,, arec mis^po de mon gouvernement
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pour fttarchef â la plus sainte des conquêtes. 
Notre consul nous a abandonnés ; M. le vu e- 
amiral Massieu de Clerval a obéi â des sugges
tions que jamais il n’aurait dû écouter. M. de 
Lurde, ministre plénipotentiaire â Buenos— 
Ayres, se renferme dans un silence indifférent. 
Nous ne devons donc compter que sur nous- 
mêmes.

L’hôpital, qui Recevra nos blessés, et qt|i 
probablement deviendra un hôpital perma
nent, sera installé dans quelques jours ; un 
grand nombre de nos compatriotes se range
ront. à notre sottie, derrière les remparts , qui, 
lé cas échéant , nous serviront d’abri. H faut 
aujourd'hui que nos chefs, ces élus du peuple , 
redoublent d’énergie et de persévérance. Leur 
dévouement n’est douteux pour personne : ils 
savent que , pour nous, il est nécessaire de ré- 
pondre a tant d’accusations calomniatrices par 
des actes énergiques et prompts, au mensonge 
qui se cache par une franchise vigoureuse -, à 
ceux qui sourient, en nous voyant, d’un souri
re hypocrite, jaloux et sceptique, par un grand 
coup qui les étonne et les entraîne. Formops 
un corps immense, dont la tête pense bien, et 
dont les membres sachent agir.

Comme al* temps, où Vergnaud , le noble 
orateur, s’écriait devant une assemblée popu
laire, lorsque Paris était en danger: « Au 
camp, citoyens, au camp ! ” Notre colonel nous 
crie : « Soldats , aux exercices 1 ” et tous le 
comprendront : sa voix retentit dans nos cœurs! 
et toute ame l’entend , pareeque C’est la voix 
d’un homme consacré par notre choix Qu’im
porte une courte période de fatigues, puis
qu’un jour nous rentrerons en possession de 
nos droits, et de la liberté qui en est la garan
tie. Les armes sont dans nos mains : sachons 
nous en servir, et la République Orientale est 
sauvée, la République Orientale notre seconde 
patrie, car la patrie est là où l’on jouit du bé
néfice de son travail :
Rome n'est plus dans Rome; Elle est toute où je surs

de réclamer l'exécution du traité du 15 novembre l€3V 
qui garantit à S. M le roi <les Belges la possession de 
cette forteresse, ainsi que celle des forts qui en dépen
dent sftr les deux rives dé l'Escaut. J'espère vous trou
ver disposé â reconnaître la justice de cette demande. 
Si, contre mon attente, il en était autrement, je sujs 
chargé de vous fiire connaître que je dois employer les 
moyens qui sont â ma disposition pour occuper la ,Cita
delle d’Anvers.

" Les opérations du siège seront dirigées sur les fronts 
extérieurs de la citadelle. Je suis donc en droit d'espé
rer, conformé ment aux lois de la guerre et aux usages 
cénstamment observés, que Vous vous abstiendrez de 
toute espèce d'hostilité contre la ville. J'en fais occuper 
une partie,datts le seul but de prévenir ce qui pourrait 
S’exposer aü feu de votre artillerie. Un bombardement 
serait tin acte de barbarie inutile et upe Calamité pour le 
commerce de routes |es nations.

” Si, malgré ces considérations, vous tirez snr la vil
le, la France et l’Angleterre exigeront d<-s indemnités 
équivalentes aux dommage? causés par le feu de la cita
delle et des forts, ainsi que par Celui des bâtimens de 
guerre. U vous est impossible, de ne pas prévoir vous-

PRIX 
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l'abonnement 
3 piastres par mois.

Laissons M. Pichon se bercer île ses illustone 
trompeuses, laissons—le se complaire tlansfitlc 
de notre anéantissement prochain; laissons»le 
travailler sourdement â nous livrer aux cou
teaux assassins du général Oribe. Qu’il enve
loppe de ses conseils perfides le vieux marin 
trop crédule que le gouvernement français a 
envoyé vers ces rives lointaines pour nous pro
téger, <|u’il mente impunément pour étouffer 
les généreux instincts d’un cœur loyal; qu’il 
envoie û M, de Lurde ses lettres hypjcrites et 
dédaigneuses; bientôt peut-être il voudra les 
effaéer de son sang ! Laissons M. Pichon. De 
minirpis non curatprœdor : Qu’importe â tout un 
peuple un seul individu qui méconnaît son de
voir ? Ses remords et notre victoire nous ven
geront.

Nos intérêts, nos droits de citoyens français, 
nos existences â tous exigent que nous en ap
pelions à la force; faisons-le donc-, et vite. N’ou
blions pas que Je combat qui va se livrer est 
un combat à mort. La civilisation et la barbarie 
sont en présence; il faut que la barbarie soit 
anéantie pour jamais Que nos ennemis, té- 
moins de notre enthousiasme sérieux ét triste, 
se souviennent bien, â la vue de notre phalange 
inébranlable, que le drapeau des Volontaires 
français est pour eux un drapeau funèbre, que 
le Cerrilo sera leur tombe, et la terre leur lin
ceul ! >'

Assez longtemps des bandes de brigands ont 
infesté cette terre si belle, ravagé les propriété.*) 
détruit tous les travaux, égorgé les individus; 
asseü longtemps leur lâcheté sanguinaire s’est 
acharnée, cotAme un oiseau de proie, sur des 
cadavres gisant au champ d’honneur, et com
mandant, par cela même, le respect qui s’atta
che au courage malheureux. Marchons, et ces 
Cannibales n* fouilleront plus dans les entrail
les palpitantes de leurs victimes, ils fuiront de
vant nous; l’esclave ne soutient pas le regard 
de l’homme libre," l’assassin veut toujours se
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même que, dans ce cas, vous seriez personnellement res 
ponsable de la violation d’une coutume respectée par 
tous les peuples civilisés et <Jes malheurs qui en seron* 
la suite.

" t’attends votre réponse, et je compte qu il Vous con
viendra d’entrer sur-lê-champ en négociation avec moi 
pour me remettre la citadelle d'Anvers et tes forts qui 
en dépendent.

" Recevez, etc. ”
L» réponse du général Chassé n’ayant pas W aatis* 

faisante, le siège commença.
L’ardeur et la gaîté du soldat étaient au comble. Mai» 

ce n’était pas l'euseiri seulement que nous avions A 
combattre, c’était la saison ; et les Anglais avaient cal* 
cùléjuste. Il fallut établir la tranchée sur un terrain qui, 
très mou de sa nature, épit, en outre, délayé par les 
pluies, fin certains endroits, on enfonçait de deux pieds 
dans la boue. Cet état de Choses exigeait des travaux 
préparatoires considérables ; le général Neigre fit belle? 
ter â Anvers 300 madriers qui, avec un grand nombre 
de fascines, devaient rendre la tranchée plus abordable j 
et, grâce â des efforts inouis, toute) les batteries reçu
rent leur armement dans la nuit du 2 au 8 décembre, «
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dérober au châtiaient, parce qu’il a la cons
cience «le s> vile cruauté.

Minas.’ Mqtas! naguère encore, tu as vu la t 
terre 100011166 d’un sang précieux; des hordes 
armées "ont sali de leurs pieds honteux tes 
campagnes hospitalières; des Français y sont 
tombés sous les coups impitoyables de bandits 
acharnés. Si les cris de ces bandits ont procla- 

’ iné d'avance notre massacre; si leurs mains cri- 
’ minefles ont, par une odieuse plaisanterie, joué 

avec des têtes tranchées; s’ils ont jm;é sur des 
cadavres qui les accusent de nous résister sans 
crainte et de nous anéantir: puisqu’on vice- 
amiral français est sourd â la voix de ses com
patriotes qu’on égorge; nous la recueillons pour 
lui, et nous jurons que l’ennemi nous paiera 
cher ses ignobles assassinats. Minas! tu as en
tendu les dernières invocations de nos frères : 
tu entendras bientôt le bruit formidable de 
nos canons vengeurs.

Dans ces moments solennels, où la fougue y 
de l'énergie brise tous les obstacles, souvenons- 
nous toujours de notre époque républicaine, 
où notre France, en face de l'étranger enva 
hissant, enfantait quatorze armées; ou ces sol
dats d’un jour enlevaient â la bayonnette les 
redoutes impuissantes; oû, sans pain et sans 

' -souliers, ils passaient comme la foudre et <lé 
‘truisaient comme elle. Nous-sommes tous les 
enfants de cette terre de braves, qui, seule, a 
rejeté de son sein l’Europe frémissante; de 
cette terre qui fait les révolutions en trois 
jours. Tous, nous avons dans l’âme le germe 
des vertus qui portèrent les héros que nous 
admirons, au temple de la gloire et de l’im
mortalité. CeuX.-là s’occupaient peu de para
des oisives; ils marchaient, et tout disparaissait 
devant eux.

Pleins de ces souvenirs éternels, écoutons 
l’éloquence populaire de notre Danton :“ Que 
faut-il pour vaincre? De l'audace, de l’audace, 
et toujours de l'audace. ,, Courage, chers com
patriotes; un dernier coup d’épaule, et le tyran 

-est précipité dans l’abîme entr’ouvert sous ses 
pas. Huit jours encore pour habituer aux évo 
lutions militaires nos bayonnettes intelligentes! 
Tous, nous avons besoin de rentrer dans le do
maine de notre activité laborieuse. Que le com
bat décisif soit notre pensée de chaque instant, 
le reve de nos nuits, le but constant de nos 
efforts. Sachons bien qu’une fois ces sauterelles 
malfaisantes écrasées dans la poussière, notre 
prospérité renaîtra plus florissante que jamais, 
et que la paix et l’abondance viendront s’as-i 
seoir â nos foyers. Cette guerre est comme un 
orage qni passe dans un ciel brumeux; un

l’exception pourtant «le celles de gauche, portant les nu
méros 7 et 8. Les pièces destinées â ces deux derniè
res batteries ne purent Être Conduites que la nuit sui
vante, encore fut-bn obligé, au lieu de' preûdre la voie 
ordinaire de là tranchée, de couper la tranchée elfe-mê
me, «le sortir de la parallèle, et dé faire entrer les pièces 
parla campagne, en passant sous le feu delà citadelle. 
L'emploi d'un tel moyen était exirêiilemenfpérilleux :

dernier coup de tonnerre, et le soleil d" la ci- 
vili-atfon brillera pur et sans tache-sur la Ré
publique Orientale; reconnaissante et libre !

A. DeCacour.

IjC ^chef politique et de police, (
Afin de régulariser la facilité 

des exercices d'enseignement ét 
éviter autant que possible4eS pré
textes de ne pas y participer; vou
lant concilier avec la mesure «é- 
cessaiie pour atteindre ce but, le 
désir d‘étre le moins possible nuisi
ble au<r neutres, d‘accord avec 
l autorité supérieure , ordonne :

Art. 1. A dater du 16 mai cou
rant, ét pendant 15 jours, tous les 
magasins ou maisons de commerce 
sans exception seront fermés depuis 
deuz heures jusqiéâ quatre du soir,

J1\X. 2. Celui qui pendant les 
heures indiquées, aurait sa maison 
ou magasin ouvert , ou qui, -sans 
être pleinement ouvert, serait sur
pris à vendre publiquement-, sera 
puni de l'amende et de l’emprison
nement, suivant les dispositions de 
la police en vigueur.

Ai.it. 3. ün considération des 
heures auxquelles les neutres sont 
obligés de tenir leurs maison fer- 
mées, les patentes qù^ds auront 
prises , ou d vrôtit prendre cette 
semaine, leur seront valables pour 
vingt jours â dater d'aujourd’hui 
16 mai.

^it. 4. Que le présent soit pu
blié par édit ét dans les journaux 
pendant trois jours.

Montevideo, le 15 mai 1843.
Andréa LAMAS.

D’un autre côté, le général Chassé tenait continuel
lement suspendue sur Anvers la menace' d'un bombarde
ment. Aussi cette’ ville présentait-elle ’ le spectacle le 
plus1 lamentable. ' Parti/ut des canons, des barricades, 
l’image de la guerre ; partout la terreur. Les habitans 
se croyaient chaque jour à la Veille, de voir leur cité 
réduite en cendres, et ceux que l’ëxCés’de leurs appré
hensions ’tiepoüssirit pas â un départ précipité, cachaient 
dans les caves lëurafgént, leurs meubles, leurs effets les 
plus p-écieux. Pour conjurer des calamités qui parais- , 
saient imminentes, le maréchal Gérard invoqua tour â 
tour, dans ses lettres au général Chassé, les 'ois de'la 
guerre, les droits «le rhnmanit&, les exemples fournis 
par l’histoire, Puisqu’il se résignait â n’attaquer la cita- „ 
delle que du côté de la campagne, n’était-il pas en droit 
d’exiger que la cùndellè épargnât la ville ? "IWais le gé
néral Chassé demandait que les Français s’abstinssent 
de faire Conturir a leurs opérations, même les ouvrages 
extérieurs, même le fort de Montebello. ■ Or, souscrire 5 
â Une condition semblable c’eût été compromettre folle
ment le succès du siège. .De sorte que ta menace subsis
tait toujours, quoique les Hollandais n’osassent jamais 
l’exécuter. L’auraienUils pu sans Violer lès lois de la 
guerre? Ce qüi est «hors "de doute, Vest qu’il eût suffi . 
de deux ou trois bombes lancées sur Anvers, pour ren- > 
verser l’échafaudage de ruses si laborieusement élevé;par ;

i) fut néanmoins couronné d’un plein succès; et les ' 
travaux admirables qui, sous la direction du généra! Nei- 
gre, furent exécutés, pour l’armement complet de nos 
batteries, proii èrent qu’il n’était rien qu'on ne pût at-1' 
tendre de l’intelligence et de l’activité des artilleurs 
français.

Le 4 décembre, â onze heures, le feu contre la cita
delle commença, nourri par 82 pièces, qui, bientôt, fu
rent portées â 101, dont la moitié lançait des projectiles 
creux. Les Hollandais avaient faiblement défendu les 
approches de la citadelle; mais le 4 décembre, leur feu 
devint beaucoup plus vif que |es jours précédons, et 
alors commença, de leur part, cette résistance opiniâtre 
quj devait honorer leur défaite et notre triomphe,- Dans 
la nuit du 5 au G, ils dégarnirent de ses'pièces, pour les 
placer devant le bastion de Tolède et la lunette de Kiel 

• cette partie de la face de leurs ouvrages qui regardait la 
«-ville, et leur feu devint de plus en plus meurtrier.

, «. Chambre des Représentants.

Dans là Huit du 13 mai, la chambre des Re
présentants a sanctionné le projet de loi pré-* 
senté par le pouvoir exécutif, relatif nu présent 
proposé aux étrangers armé?, ou qui s’armeront 
dans les légions française ou italienne, sauf 
l’addition importante qu’on voit dans cette ré
daction :

Art. 1er.'Le pouvoir exécutif est autorisé 
4 procéder â l’acquisition de 20 lieues carrées 
de terres, ou soit 72 mille ettadres cariées de 
terres labourable», destinées â fonder des villes 
sur trois points ou plus du littoral delà Répu
blique, eu choix du pouvoir exécutif.

Art: 2. Il est également autorisé â requérir 
50,000 fêtes de bétail.

ArT. 3. Les terrains et animaux mentionnée 
dans les articles précédents'seront disttibués â 
titre de récompense entre tous les étrangers qtri 
auront pri», ou prendraient les armes, pour la 
délense’de la République dans les légions fran
çaise ouritalienne, durai)' la guerre actuelle.

Art. 4. Le pouvoir exéeuhf procédera dans 
le plus bref délai «à la répartition sus-mention
né •, il prend a soin de donner, dans cette opé- 

'ration, la plus g au le'intervention pos-'ib'e 6 
ceux qui auront droit aux 'récompenses, soit 
par le moyen d’une commission par eux nom- 
«tée, soit do la manière qu’ils conviendront 

• ent'c eùx.
Art. 5. Que la présente loi soit publiée ét 

communiqué au pouvoir exécutif.

D. MELCHOR PACHECO Y OB^S.

'Costa de la Lena, i l mai 1843.
Bien-àimé frère.

Hier matin est arrivée â Las Minas une 
force ennemie’d'environ 200 hommes que l’on 
d é être commandée par Servando Gomez '; 
elle fut apetçne par nos éclaireurs. J’avais 
laissé la division sous mes ordres au comman
dement du commandant don Juan José Cabrai 
me trouvant obligé de venir ici. Alors le com
mandant Cabrai se retira sur le vallon de la 
Yegua i vec toute sa'force, ayant éprouvé une 
perte insignifiante. Jui rérni sur ce point plus 
de 200 de ceux qui se trouvaient séparés de 
la division, èt demain, quand nous serons prêts, 

‘je marcherai pour punir l’audace de ces trai- 
'tres

'C« tte lettre n’étant â autre fin,
Je tesalue,

Ton ami et frère

Fortunato Silva.

la diplomatie.'Car, dans ce cas, une plus longue inaction 
de la part des Belges devenait impossible, el leurs efforts 
unis aux nôtres imprimaient â la lutte un caractère tout 
opposé â celui qu’avaierit prétendu Jui donner les com
binaisons diplomatiques. Cette simple remarque peut faire 
apprécier â leur juste valeur les hommes d’ètat de la 
conférence, et M. de Talleyrand, leur complice.

Quoi qu’il ensoit, réduit â l’attaque extérieure, le 
maréchal Gérard comprit qu’il était indispensable d’iso- 

-jér la citadelle en lui fermant l’Escaut. Le général Sé
bastian! occupait les digues de la rive droite. Les Fran
çais armèrent le fort Ste-Marie et se mirent en devoir 
d’armer le fort St-Philippe, de manière â dominer le 
cours du fleuve. La flotte hollandaise s’avança pour 
troubler les opérations de l’armée assiégeante, et, après 
de vaines sommations, commença uue canonnade qui fut 
sans effet, nos postes étant couverts par les digues. Le 
8 décembre un® frégate, une corvette et douze canon
nières hollandaises se présentèrent au fort Frédéric , 
occupé par un détachement du 22e. Sommation d’éva
cuer te fort fut aussitôt faite au capitaine, et, sur son 
refus, les Hollandais, â la faveur d’un feu bien nourri, 
firent des préparatifs de débarquement. . Mais cés tenta
tives Turent vaillamment repoussées par quatre compa
gnies du 22e. L’armement du fort Philippe ne tarda pas 
à avoir lieu ; deux mortiers furent placés en permanence



LE ^PATRIOTE FRANÇAIS. C
monsieur le ministre.

Mahlonmlo, le 13 mai 1843.
Mon respectable monsieur,

Le 9 du courant, il se trouvait près die la 
ville de Minas une pa tie de notre division, 
aux ordres du commandant Cabrai; on décou
vrit uPe colonne ennemie d’environ 200 hom
mes. M. le commandant se retirait, et il ne put 
éviter l’attaque dans iaquele il perdit J2 hom
mes, effectuant sa retraite avec le plus grand 
ordre.

Sur le soir du même jour, notre colonel, qui 
se trouvait â Sm Carlo--, s' >ccupa de réu u la 
division qu’il avait dut ibuéc sur divers points i 
■du départeinent. L’ 12, au matin, M. le co'o- 
nel, ayant réuni sa division, fut informé que la ; 
moitié de la co'onne ennemie était ro tie de 
Minas avec des charrette-’, fans doute ap és j 
avoir pil'é cette vil'e. L marcha au sitôt a'vec ; 
v-nviron 1100 homim s, et, j isqu’â présent, cinq 
h urcs du soir, je u’en 0' arcUitr éQtn aisance- ;

Ne doutant pis que V. E. n’uit reçu quelque ' 
nouvelle exagérée sur cet événement, je m’em- , 
-presse de vous le communique , aü । d ■ sus
pendre votre jugement, quant â pré eut, jus- 
«ppa ce que je puiss-vou-j donner une vérita- ; 
'Idc rcViCp dp résultat.

Joaquim Machado.

.4 lapine. Compagnie <lu 4 nie. Bataillon.
Messieurs,

Leli'de ce Mois, vfrqs hi'avefc nommé votre capitai- 
’ ne. Je n'avait jamais aspiré â 'tant d’hVmneur-■ je vous 

avouerai que j'étais'fier de crtftfmandér'une compagnie 
de braves,Iqûi doit concourir é la défense des libertés 
de noire nouvelle patrie. J’étais '-d'aétafit plus ‘flatté de 

'votre choix, Ique je compte, ’parrfii les anciens qui ont 
illustre JeSiom français, trois oncles qui porlênCsur leur 

'vieille’poitrine l’insigne rie l'honneur. Lieutenant 'dàns 
■ la gardé nationale qui s’organisa du temps de l'htolral j 
•Leblanc, je' crois, a cette époqne, avoir fait preuve de ;• 
bonne vôidnfiè et de dévoilement.

El' bien, messieurs ; je vous convenais' le 6 ; Comblent y 
se fait-il que, le 12, vous n’avéx plus voulu de moi? Je 
regarde celle action c un'nie un affront sanglant et gra- ; 
luit. Si la compagnie me croyait incapable «e la com- j 
mander, elle ne devait pas me venir trouver chez moi, 

■pour me conférer un honneur que je n’avais pas brigué.
Je m’attendais au 'moins â être prévenu honnêtement . 
de la décision qui me rejette.

Parler, messieurs ; .'je suis pfét j entendle vos ibotifs, ; 
et à vous répondre. Il y a cinq ans que j'habite parmi 
vous; je ne crois avoir démérité de personne.' !Je suis 
‘Français, et je me crois digqe de vous tous. Quetoute, 
la compagnie étale au grand jour lés motifs de mén ren. 
vois ; parlez ; je ne'Crains rien.

au'folt Lacrox, que necessait d'inquiéter la flotte; et ! 
le marcchal’Gèrard prit toutes les mesures convenables 
ipour isoler la citadelle et empêcher la rupture des digues, j

En mêine'tems, nos postes de la rive gauche et de la ! 
rive droite s’approchaient des forts Liefkenskoek et 
Lillo ; mais ces points ayant été mis en parfait état de 
défense, et se. trouvant, d’ailleurs, entourés au loin 
d’inondations qu’on ne traversait que sur tin défilé, on ne 
pouvait songer ni à les assiéger, ni a les surprendre.

Cependant, les'attaques dirigées par les Français 
cwitre les ouvrages avancés et le corps de la citadelle, 
étaient .poussées avec upe ardeur merveilleuse. Malheu
reusement, la pleine Ipne, tout en ramenant un lems 
plus sec, venait donner, pendant la nuit, trop de clarté 
pour des travaux faits à petite portée de mousqueterie. 
-Sans compter que la garnison se défendait vigoureuse
ment et accablait uos travailleurs d’une grêle d’obus, de 
bombes ordinaires et de petites bombes dites â la Co- 
horn. Mais le. feu des batteries françaises fut dirigé avec 
tant de constance et de précision, que les Hollandais se 
virent contraints de chercher abri dans les casemates. 
Bientôt les communications d’un bastion à l’antre ne se 
firent plus que sous terre ; ot, saufle nombre d’hommes 
strictement necessaire au serviqç.des.batteries, personne 
ne circula plus dans l'intérieur de la citadelle.

Le 13 décembre, le siège se trouvait déjà fort avancé.

Je. veux que ma justification sort publique comme i'ef- 
frOnt qu’on m’a fait.

Je remercie cordialement le sous-lieutenant Saint.Jean 
d’avoir voulu me céder son emploi, offrant de redevenir 
simple soldat. Je n’ai pu accepter cet honneur dans Une 
compagnie, 06 des euhemis que j’ignore ont cgbalé con
tre moi.

Je n’ai jamais semé la discorde nulle part ; ce n’est 
pas le moment de le faire. L’union Tait la force : nous en 
avons besoin.

Adieu, mes braves et loyaux camarades, vous qui sa
vez m’apprécier et me connaître; je regrette de ne pou
voir me trouvér avec vous, potïr partager votre gloire 
au jour du danger.

J’attends une justification de vous tous, et je vous 
salue,

Vôtre Ex-Capitaine
J. B BONNE A U.

Montévidéo, 16 mai 4843.

NOUVELLES DU SOIR.

Dcà personnes arrivées de In Colonie lions ' 
donnent les nouvelles suivantes : Le comman
dant de ce po nt a ob'tgé â -prendre les artaes : 
le peu d’étrangers qui s’y trouvaient, mena- 
çnt de la moit «'t des châtiments les plus sé- 
'ères cèu'x qui se refusaient h les prendre ; les 
colonels Camacho èt Centurion dominent 
part tu ■; Gouv z est réduit â la seule enceinte • 
tlel Tuebl q 'e général Lavalleja est arrivé dans 
le pays comme simple particulier d reste chez 
lui. el -he se nfèle de rien; on donne pour mo
tif â soit arrivée dans l’Eatre-Rios . la crainte 
tie perdre la vtcq il aurait appri qu’U quiza . 
vou'ait lé faire assassiner^ — On assure que 
le gouverneur -Ferré est a Goya avec 3,000 
homme-.

Les personnes arrivées de Bifé >os-Ayres as- < 
surent que le dégollador est furieux contre > 
Orih-, et que la mash >rqiro proolnmo quo la -, 
restau ateur des lots voulait lùi retirer le com- 
mandement pour le codfierà Pacln po, ou bien 
l’envoyer au d able, et l’.ib .ndonpcr.

— Nous npp étions qu’avànt-hier, â la mi t, - 
'Brown a été renco t é dans la direction de 
’Btiéuos-Ayres.

— Les bâtiments attirés aujouru’hui de 
Maldonado n’ajoutent rien aux nouvelles re- 
çues hier; i's sont parti-â la même date.

—_™_^_—_^—___

AVIS IMPORTANT:
On .demande des oüvfiers, maçons et muhoeuvres 

pour l'hôpital français. S’adres-er maison neuve de 
D. Jumi Mai ia Ferez, à côté du marché. On désire 
qu’itsfassenl partie des Volontaires Français. Ils se» 
ront exemptés de service, et leur ouvrage leur sera 
payé.

AVIS.
Une souscription, pour l‘hopita| 

français, est ouverte chez M. le 
président de la commission de san
té, rue San Benito ( ancien consu
lat), n c 16.

M- le commodore Parvis a envoyé un officier, et 
51. Massieu de Clerval, le capitaine Clos, pour obtenif 
d'Oribp des explications au sujet du massacre de -las 
Minas.

NOUVELLES DIVERSES.

—Un fait trop honorable pour n’élre pas publié sa 
passait ces jours derniers au Palais-de Justice.

11 s’agissait d’un référé qui pliait être jugé sur uno 
arrestation opérée le matin même. Le débiteur, con
duit par les gardes du commerce, était accompagné r 
de sa femine dont les pleurs et l'émotion traduisaient 
la profonde douleur, pq passant s’arrête, s’informe) 
il apprend que cette d«me est la fille d’un des hommes 
qui ont jeté le plus d'éclat dans la science medicale, 
d’un illustre professeur dont la mort est venue trop 
tôt éteindre le geniç. pelui qrri recevait ces rensei- 
gnemens était médecin lui-même, Vêtait le docteur 
Benech» 't Votre père Tut mon professeur, dit-il, 
c’èst bien le moins que je fasse quelque chose pour 
sa fille, Donnéz-moi ces titres, dit il ensuite au gar
de du commerce, mettez monsieur en liberté, je paie 
latUue”

Une heure après le créancier était satisfait-et le dé» 
biteur avait recouvré sa liberté.

— Le National rattache aujourd'hui, non sans quel
que vérité, M. le général Bngeaud fila querelle intés* 
une qui divise te ministère. ïl est bien vrai que AL 
Bugeaud a excité tes mécouteutemens du maréchal et 
obtenu l'appui de M. Guizot. Les lettres écrites par 
le gouverneur général de l’Algérie aux journaux et sa 
publication récéntè ont déplu au ministre de la guerre. 
Le gouverneur de l’Algérie a été réprimandé; mais il 
a reçu en même temps selon le National-, les consola
tions et les tendresses de M. Guizot.

Il parait que le général Bugeaud va se pendre â Pa
ris ; m»i*, ainsi que nous l’avons dit, il n’est pas ques
tion le moins du monde de lui enlëver le gouverne
ment de l’Afrique: ses servîtes récéna sont trop cnn? 
sidérables pour n’étre pas comptés. Il vient pour 
assister à l’ouvertorè des chambres, et peiit-étre.dil. 
on, polir recevoir le bâton de maréchal.

Le Nationtil pousse pipa loin les conjectures ; il 
suppose que M. Guizot vendrait faire de M. Bugeaud 
le successeur du maréchal Soult, afin de devenir lui- 
même président du conseil. L’article du Journal fies

■" 1 - ""’• -.................... .......................— "—■— -«f— ■ ■

lieutenant-colonel Vaillant et «u gjrde du génie Négrier» 
A leor retour, et sut leur rapport, trop compagnies 
d’élité <ln 65e se mettent en mouvement; la 2e dé 
grenadiers, commandée par Je lieutenant Duyefger, et 
la 3e de voltigeurs, commandée par le capitaine Cou
rant, se portent en silence sur les radeaux et les décom
bres du rempart, pendant que , sous la conduite de 
l’adjudant de tranchée Caries, du 61 e, 25 grenadiers 
tournent la lunet'e par la face droite, muÿis d’échelles, 
et se dirigent â la gorge, pour escalader ou pour fran
chir la barrière. En même teins ,une autre Compagnie 
de voltigeurs, celle du Capitaine Aïontigny, débouche 
par la droite, afin d’attaquer aussi la lunette à la gorge 
et Je fermer toute retraite â la garnison. On â recom
mandé aux soldats de ne pas tirer ; ils marchent â la 
baïonnette, couronnent la brèche, et s'élancent avec la 
plus grande intrépidité sur la garnison hollandaise, qui, 
surprise, enveloppée , met bas les Armes, après Une 
courte résistance. Quelques soldats hollandais parvien
nent à s’échapper, d’autres sont tués ou blessés, soixati’ 
te sont faits prisonniers. *

(La suite au prochain hrniéioy

Le progrès des travaux du génie devant la lunette Saint- j 
Laurent, avait permis d’établir un radeau sur le fossé, 
p la fice gauche, et d’attacher le mineur â l’escarpe, j 
prés llu saillant. Le travail, retardé pendant les deux : 
premières nuits par l’extrême dureté de la maçonnerie, 
avait été repris avec constance et touchait à Son terme. 
Le feu de nos batteries et celui de la mousqueterie fu
rent persévérammeut entretenus dés le matin, de manière 
a occuper l'attention de l’ennemi ; et le maréchal-de- 
camp Georges, qui était de tranchée avec le 65e régi
ment d’infanterie, reçut le dispositif de l’attaque pour 
le soir. L - génie avait construit trois nouveaux radeaux 
à joindre au premier ; ét, pour faite un pont qui, au mo
ment de l’explosion de la mine, conduisit nos soldats jus
qu’à la brèche, on avait entrepris de combler avec des 
fascines garnies de pierres le reste de la largeur du fossé. 
Ces travaux exigeaient une grande précision de détails : 
ils ne furent achevés que très avant dans la nuit ; et 
l’on put craindre qu’après être entrés dans la lunette, 
nous n’eussions pas le teins d’y faire, à la faveur des 
ténèbres, un établissement solide. Cependant, l’entre
prise, Conduite par le général Haxo, eut tout le succès 
qu'il était permis d’attendre de cet habile officier. Le 
14, â cinq heures du matin, lit mine sautait, ouvrant 
aux Français une brèche très accessible. L’ordre d'aller 
la reconnaître en montant sur le sommet fut donné su _



ÏÆ PATRIOTE FRANÇAIS.
Lsasssssssss^îàS^S^Sïü
.Débats détruit, au moins pour la moment, cette con
jecture. M. Guizot n’ose pas encore étie pié-idmt : ? 

' il ne se trouve probablement pas assez impopulaire.

—M. le général dé Bourjoty, mis en disponibilité par 
* Cuite de disvùssions dans lesquelles ou ne pouvait guère 

lui reprocher que d’âvoir fait preuve ' d une fermeté 
‘ devenue assez rare, vient de re evoir un' cnminande- 
' 'menfen Afrique. Nous ne pouvons que féliciter M- 
’ lemàièchal SouIt dé ne s’étre pâ» refusé plus long- 
’ temps a cérte juste réparation enfers un officier géné 
“ ral qtii a déjà rendu et quiTendra-encore'des services 
’ au pays.

—'Par décision royale du 27 décembre dernier, ont y 
été domines à des commahdemehs de département», 
MM. les maréchaux de vamp disponibles, dont les 
noms'suivent, savoir:

M. lemaiéchal de catfqi Régnault de Saint-Jean- 
* d’Angely, au commandement du 'département rie la 

MeditheAn remplacement du général bhron Vffiatte, 
admis dans la séction de Réserve du cadre de l’état- 
major général.

M. le maréchal de cathp Mocquèry/au comman
dement du département de CArn, separé^du comman- 

"dement du département du Rhône
M. le maréchal de camp de Rossi,"■'au commande

ment dit département des Basses-Alpes, sépare du 
commandement du département des Bouches du- 
Rhôue.
* M. le maréchal de camp Devaux, au commande

ment du département de rArdeche, sépare de com
mandement du département «lu Gard.
* M. le maréchal de camp Talandier, au cdmande 

ment du département du Cher, séparé du comman
dement divisionnaire.

M. le mthéchal de cathp Locqueneux au comman
dement du département de la Haute-marne, séparé 
du commandement du département de la Côte-d’Or.

—Par décision royale du 31 décembre, M. Proust, 
' lientenant au 46 régiment de ligne, â été nomme 

â l’emploi d’adjudant de place â Phihppeville, vacant 
par le décés de M.^Erambert.

Par décision royale du même jour, M. le maréchal 
de Camp d’Y de Résigny a été nuinméiau commàodc- 
ment d’une brigadede cavalerie a Luné ville, en tem- 

* placement du général Gusler, admis dans la section de 
réserve du cadre dè l’état-mdjor général.

i-Par suite d’une décision du ministre de la guerre, 
un ordre du jour iifviteMM, les chefs des corps en 

X' gamison'dans la Ire division à faire un choix des meil
leurs tireurs pouf être envoyés à Pécule de tir, éta
blie â Vincetines,’ sous les ordres de M. le général 
Rostolan.

Pouf être admis à cette école, if faut avoir une an
née de Service; avoirtdéjâ fait preuve d’adresse au 
tir à la cible ;’ être d’ùtie constitution robuste, afin de 
pouvoir supporter les fatigues occasionnées parles 
exercices gymnastiques, savoir lire et écrire; être 
porté sur le tableau d’avaticement et enfin avoir une 
conduite irréprochab'e. Le choix pour la formation 

‘ de cette école sera fait non seulemént parmi les sol- 
' dats, mais encore parmi 4es officiers et sous-officiers.

MOUVEMENT DU PORT
DE’ MONTEVIDEO.

Arrivées du 16 niai
Maldonado, brick anglais Tive, avec du bétail. 
Maldonado, goelette sarde Diosa Venus, ideni, 
Maldonado, goelette sarde Dominga, idem. 
Madonado, goelette gardé Sacra Pamilia, idem. 
Maldonado, paquebot anglais Armonia, idem. 
Stubal, en 61 jours, brick anglais Adino, â Stanly- 

“ Slack; suit pour Buenos-Ay*tes.

*AVIS.
VENTE.

। Qn désirerait vendre â Buenos-Ayres l’établisse
ment de serrurerie' et armurerie de MM. Richaud et 
Démet, situé rue de la Fédération (Piata), à 2 | cua- 
dres de la place de la Victoire.

S’adressera M.'Couturier au magasin de meubles, 
rue de los Pescaeorea en face du calé du Commerce.

On vendrait séparément l’attelier de serrurerie avec 
' ses dépendances, ou bipn les deux ensemble.

"'Nous avons l’honneur de prévenir te public que le 
nommé Etienne Lncasnie, natif d'OIoron (Basses-Py-

' Lénées) entré cheznous le 22 septembre 1812, n’est

plus â notre service' depuis le 29 mars jour dû nous le 
fimes arrêter par la'policé â cause d’e sa conduite tnfi. 
dèle, les objets qu’il nous'avait volés, trouvés dans ses 
males et ses aveux écrits/par lui-même tie laissent au
cun doute sur sa moralité. 'Après l’àvrtir falt'êlargir , 
ayant fait diverses' rechétphe» dans nôtre ‘magasin , 
noos avons découvert de nouveau le'manqu'e de plu
sieurs pièces, soicht données en paiement pour effet à 
son usage; au en Cadeau. Le compte-a été act’epfé'par I 
lui. Ces pièces ne sont pas les seules que nous ayons â ' 
lui réclamer, car, ^orés de nouvelles récherches, il nous ; 
manque une mon.’re 16 lignes cadran émail, cuvette ' 
or mat ciselé, ouvrage représentant un bouquet de 
fleurs en relief,'portant le n - 46.610. et de plus plu- v 
sieurs bagues, ,ïr, roses et.biillants- Tous ces objets, 
li s’obstine âen hier le vol, c’est pourquoi nous prions 
les personnes <p:i auraient'fecu eu Cadeau ou acheté 
â ce jeune homme des marchandises en dehors de notre 
maison.de vouloir bien nous donner des renspigneinens 
que la police ne manquerait pas de découvrir, cela <lit 
pour 1,1 sûreté des personnes ignoraht la source d’ôû 
pouvaient provenir les objets qu’elles auraient pu re
cevoir Ou acheter.

Montévidéo, le 2 mai 1843.
PoTfttén, E. LtTOURNEAU, 

Tiert'da de la Curdnd de Paris,
Calle San-Francisco.

AVIS AU PUBLIC.
M. Frédéric, traiteur, tue Saint-Louis n. 53. pré

vient les personueif qui voudront bien l’houorer de 
leur confiance qu’il continue comme auparavant à 
prendre des pensionnaires en ville, et qu'il fera de son 
mieux pour les contenter.

Aviso â los Elaboradores de-Pan.
Los rematadores del derecho ihipuestrfpor el Superior / 

Gobierno â los Sres. phnaderos, hacén saber que D. 
Sàhtiagd Tobat ha ces'atlo desde el 24'del corriefite, en 
répresentarlos. En su-tonsecùéncia ëstà exonerâdo de 
iudu cargo en este rairio. Los 'Rematadores.

WeîLl y Ca.

CHIEN PERDU.
Il a été perdu un petit chien, race de Chasse, de 

poil long et blanc, oreilles longues, tat-héde rouge, la 
queue coupée , il porte un collier et' cuivre avec ca- 
dena et incription. L’on prie la personne qùi le trou- 
vera de le ramener â rbruiêrie dit'sieur Monet j' On 
donnera HUIT patacons de récompense.
n r r» nr. ,n» , , rm-iii .. » r. »

Il a été perdu le 6 mai un porte cigarres en paille ; 
contenant une papelette ht un certificat d'exemption de 
service au nom de Thénard Gilbert Antoine. *- L» per-y 
sonne qui l'a trouvé «st priée de leremettre au Bureau 
de journal: il aura une recompense, s'il l'exige. f

AVIS A MM. LES OFFICIERS.
A Varmerie de Monet Fon vend des sabres 

avec ceinturon â 6 patacons-

’AVIS.
M. Jean Pascal Lucas est prié de passer ■ 

chez MM. Plane frères rue des Juifs, n. 38, de ? 
midi à deux heures, pour affaire qui l’intéresse. '

rr r iTMi iMMba^ii—M»aifa»..l.inil,

AVIS DIVERS.
On trouvera â ^imprimerie du 

Patriote réunis dans une seule 1 
feuille la Marseillaise, le Chant 
du -Départ, le Veillons au salut de 
1' Empile et la Parisienne,

AUX VOLONTAIRES FRANÇAIS.
Nous invitons les volontaires français qui 

voudront farte partie de la Compagnie auxiliai- : 
re d'artillerie sous le commendement du capi- 
taine Alazard, a se faire inscrire hors du mar
ché, maison Estcvee, près du Café de PUru-j 
guay. 1

34me. compagnie dite de la 
COCARDE 

chez M. Bouillier. [Sénateur |, 
Tous les français voulant faire 

partie de cette compagnie , peuvent 
se présenter aujourd'hui jeudi et 
jours suivants chez M. Bouillier 
[Sénateur] au Café d * la Cocarde 
'ou ils recevront des armes et den 
munitions.

Les personnes faisant! partie dû 
Régiment des Volontaires Français 
sont priées de réclamer de leurs ca* 
pitaines respectifs. leurs bulletins 
d'inscription, afin d'obtenir de Mr. 
le Chef de Police 1‘exen^iticm de la 
patente extraordinaire imposée aux 
neutres.

AVIS.
Aux amateur des talent» et secret», irijerewant» Mr. 

• L» Cestre s’engage d-apprendre atïx amateurs la manière 
de gagner beaucoup d’argent dmis peu de terne*.

). Pour apprendre â faire la poudre â Canon et de 
■ chasse.
V 2. Idem pour graver sur le marbre avec facilité.

3. Idem pour la poudreMe fusil* a piston.
4. Idem pour faire 1* poudre de Jupiter tonnant.
5. Idem pour faire lo CMre & la perfection.
6. Idem pour faire du bon vinaigre avec de l’eau-
7. Idem pour Graver sur le fer blanc.
8. IdemVour Graver sur leTer ou acier.
U. Idem pour Graver sur le» oeufs d'autruche.
10. Idem pour argenter le Cuivre aefide nent.
IL Idem pour Cuivrer le fer.
12- Idem pour faire les arbres de Saturne.

43. Idem pour changer le via louge en blanc.
14. Idem pour souder le marbre rompu.
5. Idem pour fondre i,l’instant une. Barre de Fer.
Les personnes qui Vaudraient bien l’honnorer de Ifùï 

confiance s’adressèrent chez Lehevre en face M. Rotillier 
au café de la Cocarde depuis 0 heures du matin , jusqu’à 
4 heures du soir, etc . etc.

Bataillon des Tolontaires Français.
Le Bureau à'Etat major du Ba- 

’taillon est installé rue St. Charles, 
maison Pernin â coté de la Police, 
en face le magasins du Pavillon 
Français.

BATAILLON
De Volontaires Français.

Ire COMPAGNIE DE VOLTIGEURS.

Le capitaine de la Ire compa
gnie de voltigeurs fait savoir â 
toutes les personnes inscrites dans 
sa compagnie et qui n'ont pas de 
fusil de vouloir bien passer chez 
M. Jérome, Estaminet Français, 
rue des pécheurs, oû il leur sera 
délivré des fusils français,
Montevideo, 15 avril

Le commandant de la compagnie 
POYSEINJEAN-

De Gérant Jh. Reynaüd.

Imprimerie Oriental, dirigé» par Jh. Reynav».
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